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RÉSUMÉ 
Le  maraîchage,  introduit dans le  Nord-Cameroun par les  Bornouans, était 

d'abord  limité à la production  du  tabac,  du  piment  et  de  l'oignon.  L'amélioration 
des  voies  de  communication  et la croissance  urbaine  ont  été à l'origine  d'une 
diversification  et d'un développement  des  cultures  maraîchères dans les  environs de 
Maroua : l'oignon  puis  les  "plantes à sauce"  et  les  légumes  européens.  Le 
maraîchage fournit un  bel  exemple  de  développement  spontané,  qui  sait  s'adapter 
très rapidement  aux  conditions du  marché. 
Mots-clés : maraîchage,  marché,  oignon,  brèdes,  légumes,  Maroua,  Nord- 
Cameroun 

ABSTRA CT 
The vegetable  gardening,  introduced  to  North-Canleraon by the Bornu  people, 

was firstly restricted to the production of  tobacco,  Chili  pepper and onion. The 
improvement  of  communication and the urban  growth has caused a diversification 
and the development of the vegetable  plants in the area of Maroua:  onions,  greens 
and european  vegetables. The vegetable gardening gives a good  example of 
spontaneous  development,  which has been  adapted to the market  conditions. 
Keywords: vegetable  gardening,  market,  onion,  greens,  vegetables,  Maroua,  North- 
Cameroon 
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Le  maraîchage  occupe une place de plus en plus  importante d-ans la 
production agricole du Nord Cameroun. Il se carad&rise  par une logique 
d'exploitzhon  difft5rmte de celle du  reste  de la produdion agricole. U. est 
totalement tourne vers la commercialisation d 
rmtabilitk.  Contrairement à ce qui se passe dans le 
maraîchers font preuve d'une souplesse  d'esprit et d'un s a s  de I'i-propos qui 

marche. 
Cette activité est soumise 6 un certain  nombre  contraintes spatiales. 

Elle  exige des pentes faibles, la proximitt5 de l ' au  des terres riches. La 
notion de proximite  de  l'eau, lit& au mode  d'exhaure, a &volut5 avec l'adoption? 
de  nouvelles  techniques. Cqmdmt celles-ci n'ont pas favorisci, A elles  seules, 
les  changements  rapides dans cette branche d'advitk. Le marche et son 
dkveloppement ont &galement joue un ri% important  et  continuent  d'influencer 
les activitt5s maraîchbres. Sa crbtion est tributaire des programes 
d'investissement, de 1'6volution dhographique et de  I'cnrichissemmt des 
populations. 

favorisent 1% difision de l ' h o v a t i o ~ ~  et l'adaptation aux e?4gmces du 

Le  maraîchage a &te introduit dans le Nord-Cameroun par les Bomouans, 
de  la même manière  que le sorgho de contresaison. Il est  longtemps  rest6 
localish dans les  environs im*ats de  l'empire  du  Bomou, sur la plaine de 
Koza-Mora où il b i t  destin6 A la produdon du tabac, du  piment et de 
l'oignon. Les recoltes alimmtaie~t. essentiellement. les marchks du Nigkria. 
Ailleurs, ces produits h i e n t  culth&, mais pendant la gmde saison. 
L'extmsi0n de la culture:  de contresaison aux autres r&ms du Nord 
Cameroun date de la fi des m & s  cinquante.  L'oignon en aurait 6th le fer de 
lmce. Les comeqmts et les  religieux  ont 8th les  agents  de  &&sion dms  le 
Dîamark et le point de dipart, le village de Zilling. 

Le  dkveloppement de cette culture est lit5 aux possibilitks  d'evacuation de 
la production. D'oh son importance dans les  environs imkdiats de la ville de 
Maroua. Il a aussi tire  prsfit de la liaison  relativement  bonne de cette ville 
avec le reste  du pays (le  bitumage de la route nationale  n"1  qui  relie Maroua 
6 Kousseri, à Garoua et A NgoundBré), de l'intensification des &changes 
commerciaux  qui s'en est suivie et des modifications  intervenues dans la 
politique agiesle  au Nord  du  Cameroun. Les camionneurs  du  sud convoient 
vers le nord  du pays des produits mmda&ur&s, du  bois d de la kola. En 
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retour, ils redescendent avec une  cargaison  de  sacs  d'arachide. La réduction 
des  superficies  cultivées en arachide,  consécutive à la fin de la politique  du 
soutien  des prix aux producteurs et à la dissolution  du SEMNOFQ a  amené 
les commeqants à demander  davantage de niébé  ou  d'oignon pour compléter 
le fret retour.  Pendant  longtemps, la demande  du  second produit pour les 
marchés  du sud du pays est restée  marginale à cause de sa fragilité,  des  aléas 
du transport et de la faible production. En effet  les  oignons ne peuvent se 
conserver  que sous certaines  conditions ; ils pourrissent  vite et le transport 
nécessite  un  conditionnement  spécial pour éviter  de trop grandes pertes.  Cette 
menace est accrue par les obstacles  qui  parsèment  la route du  nord au sud. 
L'un  d'eux était constitué par la falaise de  Ngaoundéré  dont le franchissement 
relevait  de  l'exploit. Cette difficulté et la  fréquence  des  accidents  avaient cr& 
un créneau pour des  chauffeurs plus expérimentés. Ils attendaient  les plus 
tièdes à l'entrée de la falaise des  deux  côtés et les  aidaient  moyennant finance 
à franchir cet obstacle. 

L'amélioration  du  réseau  routier,  vers la fin des années 70, lève la plupart 
des  obstacles  qui  allongeaient le voyage  et  les  marchés  du  sud  deviennent plus 
accessibles.  Les  échanges  entre les deux  pôles  s'intensifient.  Ceci  a pour 
conséquence une demande  de  plus  en  plus  croissante  des produits agricoles  du 
nord et un  développement  spectaculaire  de  l'agriculture  maraîchère. 

Cette importante demande  pousse  les  maraîchers à rechercher  une forte 
productivité.  L'utilisation  des  engrais pour augmenter la production  s'étend à 
l'agriculture  maraîchère et se généralise.  Les  engrais  que  l'on  utilise  ici  sont 
détournés de la dotation  réservée aux champs  de  coton'. De même,  l'exhaure 
est améliorée par l'utilisation  de la motopompe. Cette dernière  permet 
l'exploitation  des  nappes  plus  profondes,  difficilement ' exploitables 
manuellement,  dont la profondeur  n'excède  cependant pas 10 mkres.  Par 
ailleurs,  elle  diminue  les  temps  d'irrigation et permet  une  augmentation  des 
surfaces traitées et un arrosage fréquent.  La  généralisation  de  son  emploi  a 
été favorisée par la  contrebande  entre le Nigéria et le Cameroun'. On 
comptait en 1986 une  motopompe  pour  six à sept  personnes,  mais  une 
exploitation sur trois utilisait  cette  technique  d'exhaure.  Actuellement  un 

1 La  Sodecoton,  Société  de  développement  chargée  de  la  production  et  de la 
commercialisation  du  coton,  s'est  inquiétée  de la disparition  de  grandes  quantités 
d'engrais  et  a  commandé une enquête  pour  faire  la  lumière.  Il  ressortait de cette 
enquête  que la plus  grande  quantité  d'engrais  détournés  étaient  utilisés dans les 
jardins  maraîchers. 
2 La  contrebande  entre  le  Nigéria  et  le  Cameroun  s'est  accentuée  vers la  fin des 
années 70. Elle  serait la conséquence  d'une  forte  dévaluation  du  naira, la monnaie 
nigériane,  et  du  besoin  des  commerçants  en  francs CFA pour  leurs  transactions 
internationales.  Cette  situation  a  installé  un  marché de change  parallèle  qui  est 
profitable  aux  consommateurs  de la zone  franc,  ce  qui  explique  que  les 
motopompes  qui  sont  inaccessibles  au  Cameroun  le  soient  tout à fait  au  Nigeria et 
pour  des  sommes  modiques. 
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maraîcher sur de%iw est propriaaire d'me motopompe. Dans certaines r&ons 
proches de la frontihre  du Nigéria, dans la plaine de Koza-Mora, tous les 
maraîchers, en 1986, possédaient une motopompe. Ceci est d'aubmt plus 
frappant qu'A Limani, les maraîchers ci36 Cameroun sont plus favoris6s que 
leurs  confr&res nig6rians, de l'autre dt.6 de la frontihre. Ces demiers doivent 
assurer I'exhaure au moyen de chadouf  ou de rkipients de toutes natures, car 
l'achat de moyens d'exhaure plus Babor6s est plus  difficile pour eux  que  pour 
les Cameromais. 

L'acchs des march6s lointains n'a pas 6th le seul fadeur de d6veloppemmt 
du  maraîchage. S'il a jou6 un r6le certain dans l'extension de la culture de 
l'oignon,  ses eEets sont moindres dans l'essor des cultures secondaires,  issues 
du stock traditionme1 et dans celui da l+es de type europh,  dont le 
d6veloppemmt est redevable A la croissance  urbaine au Nord  Cameroun. 

L'6volukion d6mogaphique des villes a jou6 un  r6le  important dans les 
changements intemenus elans l'agriculture  rnaraîchhre. Les villes du Nord ont 
6 d u 6  de mai&re spectaculaire et Maroua,  qui en est le cmtre konotmnique et 
politique a connu une croissance i la  mesure des espoirs  qu'elle a suscitbs. 
Les exemples de l'influence  de la ville sur le maraîchage seront pris 
essmtiellemmt sur le cas de Maroua.  D'autres cas seront cit6s pour  illustrer 
d'autres propos si nkessaire. 

La population urbaine de Maroua  est passk de 28.000 habitants en 1950 
paba Sa16 1980) i 76.006 au recensement de 1976 et i 123.060 habitants en 
1987. En 1963, on dhsmbrait 3 1 .O00 personnes dms la ville. Cette 
croissance, d'abord  lente, s'est acckl6rhs i partir des am&s 78 et conshtue un 
des r6sulbts de la paix coloniale et de 1'6volution favorable des rapports  entre 
les diffbreites  es de la rkgiarm. IVliroua, corne principal p6le 
&cmm.ique de la r&on, sffrait plus de possibilitks d'6pano~ussemmt pour 
les populations environnantes et constituait par conshumt leur  principal 
point de convergence. A partir des am&s 60, la  ville est devenue  l'objectif 
h a 1  des Gziga? des Mofou, de ceptains Mafa, des Toupoufn et des IUasa. 
Toutes ces popula~ons se sont plus  ou moins int&g&s dans la ville e& ont 
constitue UII important d6bouchh pour les plantes i sauce. En effd, elles sont 
de plus en plus demandeuses de brbdes  qui  composaient les sauces dans leur 
milieu d'origine et qui  &aient  produites  traditionnellement par les femmes 

les jardins de case. Les plus sont l'oseille de Guin& ou 
re en fullllde (Hibiscus sab ndo (Cerathsteca sesamoï- 

des), le gombo (~be~moschz~s esct~ZmfZ~s) et les differents l d ~ ,  A mi-chemin 
entre le sauvage et le cultiv6. La demande est tellement  importante  que 
certains maraîchers se sont mis A domestiquer  des  rudérales de la famille des 
Corchonrs qui  poussaient  jusqu'alors  dans  les  champs de sorgho (Seignobos 
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1990). Cette nouvelle  ouverture  a  permis  des  expériences dans la plaine du 
Diamaré dont  les plus importantes  sont  les  essais  de  production  de haricot et 
de maïs pendant la saison  sèche.  Si pour le haricot ces expériences  ont tourné 
court à cause du faible pouvoir  d'achat  de la clientèle à laquelle le produit 
était destiné, le maïs  de  contre-saison  connaît  un  développement 
spectaculaire. 

A partir de 1983, avec la création  de la nouvelle  province  de  l'Extrême- 
Nord, on voit  affluer  des autres régions du pays  une  nouvelle  catégorie  de 
migrants,  qui  ont  des  habitudes  alimentaires dif€érentes. Ce sont  les 
fonctionnaires  venus  du  sud et le renforcement  de la population  européenne. 
Leur pouvoir  d'achat  relativement  élevé  en fait un  débouché  intéressant pour 
les maraîchers. Toutefois, pour ce qui est des  brèdes  consommées  dans le sud 
du pays, que  l'on faisait remonter à grands frais par avion,  il faudra attendre 
l'intervention  des  services  de l'agriculture dont le délégué  a joué les agents de 
diffusion pour le ndolé (Vernonia amygdalina)3. Les gargotes ou "circuits" 
sont les  premiers  bénéficiaires de ces produits. Ils dépendaient auparavant de 
circuits d'approvisionnement  aléatoires.  Certaines  de ces brèdes  constituaient 
le fonds de rudérales  traditionnelles  qui  poussaient à l'état sauvage autour des 
maisons et qui  actuellement  sont  cultivées pour la vente. Ce sont  essentiel- 
lement  les  amaranthes, hako ndiyam (Amaranthus caudatus), et la morelle 
noire (Solanum nigrunz). Leur  développement autour de la  ville  de Maroua 
est récent et très rapide. 

Les légumes  européens, carottes, choux,  tomates,  persils,  salades,  céleris 
et poivrons  étaient  quasiment absents du paysage maraîcher de Maroua. Les 
carottes et les  tomates  consommées  dans la ville  provenaient de Yagoua ; les 
salades étaient  produites à l'intérieur  de la ville,  dans le quartier Domayo par 
quelques  femmes âgées dont c'était l'activité  principale. Ici encore la présence 
d'un  marché en  expansion,  constitué par les  populations  de  diverses  couches 
dont  les  habitudes  alimentaires  avaient  quelque  peu  évolué,  a joué un  rôle 
catalyseur. La superficie  cultivée  en  tomate4 est partie de  quelques ares à 
plusieurs hectares,  dont  les trois quarts sont  localisés à Godola, sur les  bords 
du May0 Ranéo. 

La crise économique  affecte le pouvoir  d'achat  des  salariés et les  oblige à 
réduire leur train de  vie. La conséquence se mesure à la légère baisse de la 
production  des l é g u m e s  européens.  Les  maraîchers  qui se maintiennent dans 

3 Cette  plante  n'a  pas  réussi  comme  culture  maraichère,  car  c'est  un  arbuste,  qui 
contrairement  aux  autres  plantes  occupe  le  sol  en  permanence. 
4 La  culture  de la tomate dans les  environs  de  Maroua a  été  favorisée  par 
l'implantation  d'une  usine  de  jus  de  fiuit.  Elle a commencé  au  village  de  Djappay à 
l'est  de  l'aéroport  de Salak dont la  totalité de la récolte  était  achetée  par la SITRAF 
(Société  Industrielle  de  TRAnsformation  Fruitière).  Plus  tard  les  villages  de  Godola 
le  long  du  May0 Ranéo, en  ont  adopté la  culture.  Elle  s'est  maintenue  grâce  au 
marché  de  Kousséri  et  N'Djaména. 
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ce crknmu ont m i s  au point  des strat&gies de commercialisation, avec 
fide5lisation de la dienthle, qui leur permettent une production sur mesure. 

Le d6veloppemmt  rapide  du  maraîchage a eu  des constiquc~ces sur les 
disponibilités  du  marché et sur certains  aspects de la vie sociale dont l'accks A 
la teme. 

La forte évolution du  nombre de maraichers  a  trks vite saturé le marche, 
surtout en ce qui concerne la produdon de l'oignon. Pendant la p&riode de 
&oh,  en mars-avril, le  sac de 100 kg vaut h peine 2.500 F.@FA. Les  prix se 
re16vent au h r  d i mesure  que  l'on avance dans l 'mée  et que le produit 
devient rare. Au mois d'août d en septembre,  la  valeur  du sac s'klkve 
consid6rablemmt d atteint trois fois et demi son niveau  de  mars. 

Les maraichers ont m i s  au point deux m&odes de  spéculation pour 
essayer de tirer profit des fluctuations du  marchk.  Dans un premier  temps,  ils 
ont eu  l'id& de construire des silos sur pilotis,  fortement  ventil6s dans 
lesquels  ils mtrqssmt les oignons pour les  &couler  quand le marche5 est jugk 
favorable. A  l'intérieur des silos, la re5colte est dispos& sur des claies  ou 
kparpillk  sur une large surface sableuse. Les pertes sont importantes, en gros 
un tiers de la production, mais l'importance des gains  suffit A les  compenser 
b t  dom6 le prix auquel le produit est vendu.  D'autres  maraîchers ont 
déal6 les périodes de semis pour éviter tous les  problkmes lihs A la 
conservation et pour faire coïncider la r&olte avec une borne p6riode de prix. 
D'autres enfin ont chmg6 tout simplement de  registre de production et se sont 
m i s  i la eepnqu&e de nouvelles spéculations. 

Pour ce qui est du système  foncier,  il &ait relativement facile d'avoir ac&s 
A la terre. Elle se praait contre une simple  reconnaissmce  ou contre une part 
des bkkfices. La monaarisation rapide de l'activit6  a  eu pour cons&qumce de 
changer  les  r+es  du jeu d surtout de les  compliquer. La plupart des 
proprihires terrials se sont montrés plus inte5resds en augrmentant le loyer et 
en soumettant le renouvellement i toute une &rie de conditions non &xites 
qui les faisaient gagner sur tous les tableaux. Par ailleurs, 1% main-d'oeuvre 
disponible dans ce genre d'activités a mcouragk  la plupart des  Peuls A se 
l acer  dans une activité très lucrative. 

Le maraîchage dans le Nord du  Cameroun est un bel exemple de 
développement spon td .  Il instaure une logique cornerciale qui guide son 
extension et facilite la difiûsion de  l'innovation. Son d6veloppemmt rapide ei 
fondon des possibilitks d des ouvertures des marchés et le fait que ce sont 
les memes acteurs que  l'on  retrouve dans ce domaine et dans l'agriculture 
sous  pluie  nous  laissent  prksager  que les changements  de la grande 
agriculture passeront par la logique  utilis& dans la produdon des cultures 
maraîchères. 
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